
LE SAMEDI

COMM E, DE RAISON -Je puis jouer la pan-
tomnime, ripostait le singe.

-La pantomime?' ri-
canait le perroquet en
haussant les épaules. La
pantomime, art inférieur,
suprême ressource pour
cabots aphones

-Art inférieur! s'in-
dignait le singe. Nous
n'avez donc pas lu les
chroniques de Mendès
sur la pantomime?ý

-Non ! répliquait le
perroquet d'un ton sec.

Bref, le singe en tenait
pour le Geste, le perro.
quet pour le Verbe.

Lequel était supérieur
et plus près de l'huma-
nité, du Geste ou du
Verbe? That was the
question.

Un jour, la querelle
prit des proportions dé-
mesurées et nos deux ani-
maux futrent bien près
d'en venir aux... pattes!

Par bonheur, ce scan-
dale fut évité grâce à un
trait d'esprit du singe,
lequel eut le dernier mot:

-Vous grimacez, moi
je parle ! répétait le per-
roquet pour la millième
fois.

-Tu parles, tu parles,
s'impatienta le singe ; eh
bien, et moi, qu'est-ce
(lue je fais, espèce d'im-
bécile, depuis une heure
que nous sommes là à
discuter bêtement?1

C'est pour le coup que
le perroquet eut le bec
cloué.

ALPHIONSE ALLAIS.

L.a .s~-ire.Iiqu'y a-t-il donc d'intéresmiit dans ce jeu-là?
Une d!e.Mi..C'est nous, iiîtadamo.

GRATITUDE
'Je ne t'ai jamais dit le decret de ma peine;
Maisi, ait premier regard, tes yeux l'ont deviind.

'aane etre mes lirai, tu te savai# lointainie,
'l'n atuour n'eut d'espoir que d'étre pin-donne'.

D5e 1)1*01I;-il hul,/enrnt la ptu 'nu, abr-i,
(,u. l/ns ,<d, priAs 'le ,îoî, lnu sc-ais /et ijlime

l>'ui ceu',-rléuuîî qn*u, atir are tai- ai.

'Iie n'îî.. pas r0A.'lo,,t le-1 prochainc.s 'léliessles;
lt, ltt que j'ai .sc)tjlèî'l, lit tenu i.s choque iouîr

Nl'apptorte r 1011-1 le-4 mots et foules le-s cat-esses
Qeui pourai. ut, lîp/ oi, n-r J'aire aimte- l'antour,

lit qiîîeîîd lut mu'as senti jour- ile choses ancienun,
I 1 -r.i par toi 1i,01). on -<ra,, bonheur,

Te.s ieus, le4 dlonces mains ont su quitter les miennes.
J', »wi ,-endi ii la ije av-ec un autre cSiur.

La Fable " Le Singe et le Perroquet"
A Propos de- l)rio0 luets, inii-szvu la fable persane «I Le Singe et

leIo ir-qe " lictioli si i rgéieuctse à lat fois et si fertile on enseignements
(le toutes sortes i

Vous nie lat connaissez pas, <ites-votus ; je l'aurais parié.
Malenrnseiîoîtpour lat bienu dire, c'est lit plume (lu vieux La Fontaine

quIîl faudirait, ou celle dlu Jeune Franc-Nohain, et je n'ai -à itta disposition
aluun de1 ces deux ustenisiles.

CJoi iten tons-ntous donc pout- cette fois d'une excellente prose à la FIé-
cihier, si j'ose mî'exprimner ainsi.

Il y avait unei fois dlans le mîêmie palais un singe et un perroquet.
Et c'é'taient,, entri' ce.n deux bêtes, (l'éternelles dliscussions sur leurs

me<5rites personnoils.
-NIoi, disait le singe, je fais des morimîaces comme l'homme. Comme

1liomiîio, je gesticule. ïNes pattes dle derrière sont <les jambes et des
pieds, celles (le devanit (les lbras terminés par des maimns. D'un peu loini,
oit nie premni-it( peur un htonime, un hiommne petit, mais un hiomme.

-MNoi, disait le perr-ioiltct, io in'ai jitunais ou lat prétention dle me faire
p:t.4.ci- pour un hîommî,e, miias (le l'hîoînumîoje Possède le plus Itel alî-sîîage, la
parole Je puis d ire, (le beaux vers et chanter d'nhalsmusiques.

EXCUSE D'UN DÉBITEUR
Un créancier entre chez un débiteur, qu'il trouve à table, occupé à

découper une dinde rôtie.
-Eh bien!1 Monsieur, dit le visiteur, allez-vous enfin me payer?1
-Je le voudrais, mon cher Monsieur: mais cela m'est impossible, je

suis à sec, complètement à sec, ruiné, fini ; je n'ai pas le sou.
-Ehi! 'Monsieur, quand on ne peut pas payer ses dettes, on ne mange

pas des dindes huperbes comme celle-ci.
-Hélas ! mon cher Monsieur, fit le déb'Iiteur- en portant sa cerviette à

ses yeux d'un air- attendri, je ne pouvais plus la nourrir-, il fallait bien la
maniger.

AU CERCLE
a encore expulsé un tricheur, hier soir.

Uali~t'~-Onlui interdira, j'espère, de revenir et (le mettre les pieds
au j)eu.

I"abrice.-Oh! les pieds, ça m'est égal, il n'y a que les mains qui
m'inquiètent.

POUR PARLER FRANCHEMENT
Le patient .- Vous êtes inquiet de mon cas, docteur, je vois cela sur votre

L médcfci.-N on, pits exactement.
Le patient.-Dites-moi la vérité, docteur, je veux savoir ce que vous

pensez?
Le rnédéciî.-Men, pour être tout à fait sincère avec vous, j'étais

inquiet dle mon compte; il y a deux ans que vous n'avez pas payé un sou.

R ÉPONSE APPROPRIÉE
AIr.-llem'a dlit qu'elle n'éýpouserait pas le meilleur homme du

Monde.
Tom.-Et que lui as-tu répondu?
4 4lx.-Je lui ai (lit que cela ne diminuait pas mes chances d'être accepté.

SA MORTIFICATION
Afme X-A quel le paroisse avez -vous suivi les sermons durant le carême?
ilme XX.-Oh! moi, j'avais les discours dle mon mari à la Chambre

pour nie mortilier.
L'A-i-IL, COiNVAINCUE ?

Mme Letfllt.-Encoro un empoisonnement par l'eau à Saint-XXX...
jlfLa/îlb.-''uvois, inai chérie, que l'eau, c'est plus dangereux que

l'alcool que tu iiie reproches tant!I


